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Après les élections provin-

ciales de l'Ontario, on peutdi-

re que le vent tourne. Le tra-

, ditionnel drapeau libéral se

voit rabattre au profit d'un

mythe relativement nouveau,

le CCF.
Ainsi ce vieux parti au libé-

ralisme un peu trop périmé

n'a pas su trouver grâce de-

vant les électeurs de l'Onta-

rio. Les Ontariens paraissaient
de prime abord fort bien liés à
ce système d'idées vieillottes

que représente le glorieux
étendard libéral. Et l'on a eu
la surprise de constater que
cette province impérialisante
n‘endossait pas la politique
ultra-loyaliste des chefs libé-
roux.

M. King avait partie liée
avec M. Nixon dans cette
élection. |La piètre figure
qu'ont fait les candidats de
l'ancien premier ministre n'a
rien qui puisse réjouir le pre-
mier ministre libéral du Ca-
nada. Les libéraux forment
d'habitude unc entité. Ils sont
les mêmes au fédéral, au pro-
vincial, aussi bien qu’au mu-
nicipol. Le tout a donc été
écrasé dans une partie et ce-
la est de fort mauvais augure
pour M. King, et ici dansla
province pour M. Godbout.
On ne dira pas que la pro-

vince de l’Ontario est une pla-
ce isolationiste, que le senti-
ment y est anti-impérialiste,
que les gens y manquent d'a-
mour et de patriotisme envers
la mère-patrie britannique.
L'Ontario n'est pas commele
Québec. C'est une province
loyale, capitaliste et même
ayant affiché tout au long
de son histoire une curieuse
propension vers un colonialis-

me soumis et respectueux.

Qu'en est-il aujourd’hui? Ce
peuple aurait-il tant vécu, ré-
fléchi, pesé et jugé? La cla-
que dont il effleure M.
Nixon se trouve bel et bien à
pétrapper le grand chef, M.
ing.
Pourtant qu'a fait M.

King? Quelles fautes a-t-il

donc commises? Après avoir
longtemps incarné chez nous
les principes de stabilité et
de modération en matière de
gouvernement, après avoir
tant de fois défait ses adver-
saires politiques sur des ques-
tions datant de lc première
grande guerre, le premier-mi-
nistre libéral a rencontré sur
son chemin la guerre et il a
dû, comme les autres, passer
par les fourches caudines des
rudes dirigeants d'un empire
en guerre. Dela cette volte-
face subite dans ses idées, ce
changement de politique qui
a abouti a une quasi-regres-
sion de nos privileges de na-
tion libre. Dela toujours cette
participation disproportion-
née à l'effort de guerre des
Nations-Unies, participation
qui s'est traduite par tant de
faits vexatoires, comme les

cadeaux annuels d'un mil-
liard.

C’est tout cela qui a sans
doute été jugé dans la balan-
ce de l'Ontario. Le résultat
des élections d'hier nous lais-
se entendre que le peuple
moyen de l'Ontario est pouj
une politique avant tout ca-
nadienne, qu'il exècre un im-
périalisme outrancier qui ne
tient aucun compte de notre
propre subsistance et enfin
que les ouvriers et petites
gens de l'Ontario, soit la
masse des voteurs, en ont
mare des méthodes d’un ca-
pitalisme qui trouve moyen de
se gonfler même en temps de
guerre.

Les castes d'argent, les en-
trepreneurs d'impérialisme,
les pactisants d’un régime de
classes par trop privilégiées
ne pouvaient hier soir rece-
voir de plus solennel avertisse-
ment à la veille d’un appel
au peuple par tout le pays.
La province de I’'Ontario a

réagi favorablement, même

si, à certains points de vue

hon négligeables, nous entre-

voyons quelque danger du
côté de la CCF.

C. M.

 

LES EDITEURS CANADIENS
DU LIVRE FRANÇAIS S'OR-
GANISENT EN ASSOCIATION

PROFESSIONNELLE
 

M. Eugène Issalys, des Editions
Beauchemin élu à la présidence.

Un groupe d'éditeurs montréa-
lais du livre francais, constatant

la futilité de l'effort individuel
pour faire face aux conditions ex-

ceptionnelles résultant de la

guerre, s’était réuni ces mois der-
niers en vue de coordonner les

initiatives de l'édition et de pren-
dre les Moyens de diffuser le li-
Vre français, tant,au Canada qu'à
l'étranger.
Ces éditeurs ontidécidé de faire

  bloc pour défendre leurs intérêts

souvent menacés par une incom-

préhension des problèmes à leur

commerce.

Une réunion préliminaire avait

lieu ces jours dernièrs au bureau

de M. Ch. Holmes, si dévoué aux

intérêts des éditeurs du livre

français. Au cours de cette réu-

nion on esquissait un programme

d’action et on élisait un bureau

provisoire composé comme suit:|f

M. Eugène Issalys, président, di-

recteur des Editions Beauchemin;

M. Bernard Valiquette, ler vice-

président, directeur des Editions

B. Valiquette; R. P. A. Martin,

directeur des Editions Fides. M.

Ch. Holmes fut choisi comme se- (Suite à la page 4.)

 

 
L'alciun aille plenne sans répit l'Italie, Des essaims de bombardiers et d'avions de combat semer” ‘a

rune sur leur passage. L'activité aérienne s'intensifie de jour en jour. Ci-dessus, des avions de combat

américains, de marque « Thunderbolt », survolent au-ceseus des nuages à destination du teriltoire ennemi.

Cet appareil est considéré commele plus grand et !: plus lourd monoplane au monde. II put franchir

400 milles à l'heure à une hauteur de 40,000 pieds.

 

VAE VICTIS
Un vaincu a toujours tort,

mais il peut avoir quelquefois
eu raison.
La presse des Nations-U-

nies n’a pas manqué de lan-
cer ses horions au Duce dé-
chu. Ainsi cet homme ne fut
rien, sinon un démagogue,
un inverti politique, un bouf-
fon de la scène internationa-
le, un histrion du totalitaris-
me, pour tout dire un être
corrompu et corrupteur.

C’est vite juger un ennemi
qui a perdu la partie. Les An-
ciens disaient: “Malheur aux
vaincus”, mais ils savaient re-
connaître chez eux une cer-
taine grandeur et c’est à cette
grandeur qu’ils évaluaient le
prix de leur victoire. Les Mo-
dernes seraient-ils moins avi-
sés ?
On dirait que cette guerre

ne pivote sur rien de solide,
qu’elle.a constamment besoin
de se justifier auprès des
masses, de se justifier par de
la propagande. Pourquoi cet-
te faiblesse dans la maison du
fort ?

Cette guerre, comme tou-
tes les autres, épouse la loi
naturelle de l’extermination
du plus faible par le plus
fort. Souvent le plus faible se
orge des raisons d’attaquer.
Le plus fort défend ses droits.
C’est cela la guerre et l’on a
déjà même vu des guerres où
la force primait le droit. Le
vainqueur n’a donc toujours
pas raison, non plus que le
vaineu a toujours tort.

Cela ne diminerait en rien

 

 

le prestige moral des Nations-
Unies que de reconnaître que
Mussolini fut un grand chef
d’état jusqu’au jour où il
commit la faute de s’allier au
Germain.
Peu de hommesgrands

i sont morts en beauté. Musso-
lini sort de Uhistoire par la
cour de service comme ce fut
le cas pour un grand nombre
de ses illustres prédécesseurs.

C. M.

 

LES ANCIENNES FORGES RADNOR

 

En 1854, il se forma une
compagnie pour exploiter les
mines de rivière au Lard,
dans le rang Saint-Maurice.
L'endroit où l’on établit ces
forges était sur les bords de
la rivière au Lard, dans le
rang Sainte-Marguerite, pa-
roisse de Saint-Maurice. On
donna à cet établissement le
nom de Radnor. Les proprié-
taires de cet établissement é-
taient: Joseph Edouard Tur:
cotte, avocat, député du com-
té de Maskinongé, des 'Trois-
Rivières; Georges - Benson
Hall, marchand de bois, de
Québec; et Edouard-Auguste
Larue, des Trois-Rivières.

Les promoteurs voulant
placer leur établissement
sous la protection du Ciel, on
invita Monseigneur Thomas
Cooke, évêque des Trois-Ri-
vières à venir le bénir. C'est
ce qu’il fit en 1854, en venant
bénir solennellement les
hauts fourneaux.
A l'Exposition de Paris, de

1855, Auguste Larue et Cie,
propriétaires des Forges Rad-
nor exposèrent les articles
suivants: pierre calcaire en
poudre, grès réfractaire, fer
de fonte, fer malléable, fer
limoneux, charbon de bois,

 

pierre calcaire à fondre, ar-
gile, sable à mouler.

C’est aux Forges Radnor,
que, pendant bien des années,
on coula toutes les roues de
la Compagnie du Chemin de
Fer Grand Réseau (Grand
Tronc). Elles étaient telle-
ment bonnes que l’on exhiba,
en 1862, à l'Exposition inter-
nationale de Londres, Angle-
terre, des roues de chars qui
avaient parcouru 150,000 mil-
les, en comptant leurs voya-
ges de Portland à Lévis et de
cette ville à Montréal.

Cette compagnie entreprit
aussi de faire du fer battu.
En conséquence elle construi-
sit des laminoirs. Ce fut tou-
tefois une perte de $85,000.00
pour la Compagnie, car elle
ne réussit pas à épurerle fer.

Cette industrie aida beau-
coup au développement de la
paroisse de St-Maurice, car
les dépenses se chiffrèrent
jusqu’à $100,000.00 par an-
née.
Un des principaux associés

décéda en 1864: l'honorable
Joseph - Edouard Turcotte.
C’est aussi en cette année
que Edouard-Auguste Larue
sortit de la Compagnie.

(Suite a la page 4.)
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EQUILIBRE

Le rationnement du sucre
nous aura fait découvrir la
saveur les conserves sans su-
cre, et nous connaîtrons dans

le mois de décembre (si toute
la réserve n’est pas épuisée,
naturellement!) nous connaî-
trons le goût si fin de la fraise
fraîche dont l’arôme n’a pas
changé à l’ébullition.

ÂA-t-on idée, cueillant une
pomme en pleine maturité,
d’en saucer les bouchées dans
le sucre? Rien n’est meilleur
que d'y croquer à belles dents
et de se régaler du parfum
naturel de son. jus succulent.
Allez donc dire à des gens

du Sud que vous mettiez du
sucre sur des pamplemousses.
En avons-nous fait des a-

bus! Heureusement que les
circonstances apportent leur
leçon d'équilibre et que nous
apprenons par elles les sages
directives d’économie qui

 

 

 

VOTRE CHRONIQUE,
MADAME

La marche: un sport
qu’il faut pratiquer

  
 

 

La marche est le plus simple des
sports: il est à la portée de tous
les moyens physiques et de tous les
moyens budgétaires aussi, puisqu'il
est entirement gratuit... Est-ce à
cause de cette simplicité, de cette
facilité, de cette modicité, que peu
de femmes se vantent de le prati-
quer ? Peut-être! Car toute fem-
me a, dans son coeur, un petit
“snob” qui sommeille... et il appa-
rait tellement plus chic de dire:
“Je fais du tennis, du golf, du ca-
notage, cte... Grave erreur que de
mépriser la marche, car non seule-
ment elle est un bienfait en soi,
mais elle constitue le meilleur des
entraînements à tous les autres
sports.

BIENFAITS DE LA MARCHE

Particulièrement recommandée à
la femme, la marche ne va à l'en-
contre d'aucune de. ses possibilités
physiques; bien au contraire, com-
me la natation et le canotage, c'est
un des sports convenant le mieux à
la nature fém’nine. La marche ré-

 
C’est lP’heure de la natation... Voici
un élégant maillot de bain de coupe
classique. Il est fait de tissu im-
primé marine et blanc. La ceintu-
re s'ajuste à volonté.

gulariser la fonction respiratoire, la
fonction digestive, la fonction cir-
culaire. Comme elle facilite l'assi-
milation des substances nutritives,
c’est, on le voit, l’organisme tout
coder qui bénéficie de ses heureux

ets.  

constituent le meilleur réta-
blissement des valeurs qui
soit.
Des “tours de Gaspésie”

en dix jours, brilants les
routes, qu’il s’en est donc fait
inutilement, par des voya-
geurs dont on ne pouvait ti-
rer deux mots d’intéressants
sur ce qu’ils avaient vu.
Qu’avaient-ils vu? Rien du
tout . . . que le ruban gris de
la route qu’il fallait avaler en
vitesse... Et marche, mar-
che. Quelques notes banales
sur l’hôtellerie, ici et là, et fi-
lons; possibilité de s’arrêter
sur un promontoire dominant
le fleuve pour saisir cinq ou
six milles à l’avance toute la
beauté grandiose du Rocher
Percé? opportunité de se re-
poser à Belle-Anse, les yeux
ravis du péysage merveilleux
que forment toutes les peti-
tes barques valsantes au re-
pos? chance d’aller à la pêche
à la morue vers les trois heu-
res du matin?
Pas de danger! Ça pressait

trop. On se dépéchait. On su-
çait un “coke” de temps en
temps; on se bourrait de “hot
dogs” tous plus mauvais les
uns que les autres. On me
voyait rien. On mangeait mal.
On dormait mal. Mais c’est é-
gal. On l’avait-y fait le tour
de la Gaspésie !

Cette année, pénurie d’es-
sence, et avec le problème
compliqué de chausser les
autos, on ne gaspille plus rien.
On met les freins . . . On ap-
prend la valeur des choses.
Ce petit coin de pays, ce

bosquet tout près où l’on n’a-
vait jamais songé à s’installer
pour un pique-nique, la riviè-
re toute proche plus accessi-
ble que les plages lointaines,
comme tout cela se révèle
mieux à nos esprits libérés de

 

La marche donne de la ssup:e:se,
rerd élégante et sve.te; sa pratique
quotidienne rend la siihouscte har-
mionieuse et équilibrée. Elle est en-
core un des meilleurs moyens de
lutter contre l'obésité en général,
et en particulier, contre cet empâ-
tement des membres inférieurs, des

hanches et du ventre, qui est le
souci de tant de femmes sédental-
res. La marche est également un
excellent moyen de lutter contre la
paresse intestinale,
COMMENT LA PRATIQUER
Pour marcher utilement, en re-

tirer un bénéfice réel, il ne faut pas
confondre la marche-sport avec la
flänerie et les courses coupées d'ar-
rêts devant chaque magasin aux
étaiages ‘tentants. I faut marcher,
pendant une à deux heures, d'un
pas vif, régulier, non interrompu,
non ralonti. Pour que la fonction
respiratoire se fasse bien, on mar-
chera la tile haute, les épaules bien
rejetées en arrière, et les bras ba)-
lants suivant le rythme du corps.
Marcher avec des paguets, un pa-
rapluie, etc... c'est déséquiltbrer
la marche, et surtout lui enlever
de son efficacité... En marchant,
inspirer l’air par le nez et l'expirer
par la bouche.

La marche est particulièrement
effective le matin ou après le repas
de midi. Celle du matin est à re-
commander, particulièrement dans
les villes, l'air y étant beaucoup
plus pur après le repos de la nuit
qu'après une matinée de circulation
intensive, d'où émanations malsai-
nes d’essence, de fumees, etc...
Aprés la marche, on doit ressen-

tir une agréable sensation de bien-
être, se sentir en état d'euphorie.
Les personnes qui n’en éprouve-
raient que fatigue consulteront le
médecin afin de savoir si un trouble
organique précis ne les empêche
pas d'obtenir de la marche tout le
bénéfice souhaité. Mais ne
confondre un malaise véritable avec
ce qui n'est, peut-être, qu'un man-
que d'entraînement. Dans ce der-
nier cas, et si l'on n'a pas marché
depuis longtemps, s'entraîner pro-
gressivement d'abord une demi-
heure, trois quarts d'heure, puis
une heure.

 

bagatelles! .
Et quand on apprend à

trier dans les choses, on finit
par se trier soi-même dans
ses idées, dans ses goûts, dans
ses opinions .. . Et c’est cela
qui finit par valoir quelque
chose: un pays formé d’indi-
vidus qui savent ce’ qu’ils
veulent, qui pensent avec
leur tête et se conduisent en
conséquence.

François Gaudet-Smet.

LE PRINCIPE DE

LEGITIMITE

Quelques agences sociales font

une campagne de publicité pour

obtenir qu'on place les enfants il-

légitimes sur le mème pied que

les enfants légitimes, en ce qui

concerne l'impôt sur le revenu.

Les tenants de cette opinion vont

jusqu'à nier tout différence entre

la légitimité et l’illégitimité. Par

exemple le Dr George F. David-

son, directeur de la Canadian

Welfare Council affirme que

“cette différence ne s'appuie ni

sur le sens commun ni sur la jus-

tice, à notre époque” Et M.

Ralph Henson, président du To-

ronto Welfare Council: “L’enfant

illégitime n’est qu'une fiction de

la loi, une telle chose n’existe

pas.”

Il est surprenant, remarque le

Canadian Register auquel nous

empruntons ces citations, de

 

MALDONNE”
Arthur Prévost

  
   

    

     
   

     

  
  

 

 

“Si votre patron vous offre
le mariage et si vous lui
préférez un jeune et beau
comptable du même bu-
reau, accepteriez-vous la
fortune, les honneurs en
sacrifiant votre amour?”

“MALDONNE” vous donne
la réponse.

PLUSIEURS SCENES

"DAMOUR"
avec photos de Francois
Lavigne, AndréeBasillières
ct autres artistes de la ra-
à o : 34 . . 3e

En’vente chez votre librai-
re ou! votre dépositaire de
journaux.

DO
ou aux

EDITIONS PRINCEPS
Casier postal 607,

- SOREL,P. ué.
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trouver des vues si superficielles

chez des personnes qui sont en

charge du bien-être social. Le

principe de légitimité est es-
sentiel à l'unité de la famille et

spécialement aux droits de la

femme mariée et de ses enfants

légitimes. Ces vues “libérales”

offrent un appui juridique à l'in-

fidélité et à la licence,” et elles
dépouillent la famme mariée de
la reconnaissance légale et de la

protection auxquelles elle a

droit de par la loi naturelle. On

se plaint de ne pouvoir corriger

facilement les causes qui font  

négliger l'éducation des enfants,
La plus grande de ces causes est
sans contredit l'absence du sens
de la responsabilité chez les pa-
rents. Abandonner le principe
de la légitimité ne peut qu’affai-
blir davantage ce sens de res-
ponsabilité.

Hommes 30,40,50 ans!
Vous cherchez entrain, vigueur normale?
Essayez Tablettes Toniques Ostrex, co
toniques, stimulants: fer, vitamine By, catchy
phosphore; alderont vous rendre vigueur et vitalité
normale aprés vos 30, 40, 50 ans, Paquet d'essai
350. seulement, Bi non satisfait du premier paquet,
fabrieant rembourse das prix. Toutes Pharmacies,
Commences A prendre Ostrex aujourd'hui,
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Echarpe
 

ÉCHARPE

 
Cette écharpe se fait en rond sur quatre niguHiles, comme un bas et
vous pouvez indifféremment adopter-le point. que vous voulez. Les
côtes sont’ plus jolies: 1 ou ? mailles à l'endroit et de même à l’en-
vorif Pautre*rang“vous faites intervenir Ÿotre*mallle à l'endroit là
où‘l'autre est à l'envers. Vous pouvez aussi faire '10 rangsgris, 2
rangs vert, 20 tangs gris, 2rangs vert, puls-38'range gris, 2 rangs
vert, 52 rangs gris pour le milieu de l’écharpe et tricoter In seconde
moitié comme la première, en sens inverse. Après avoir'fermé, ajou-

' ct tez Ia frange au' crochet” ot PTE

 

 

  

 

  
  

  

    
  

Faîtes venir un
LIVRE de

RECETTES GRATUIT

du temps... ET DE L'ARGENT en vous servant de

LA FARINE PRÉPARÉE
BRODIE

ParineÀgâteauxde baute qualltécontenant unspoudre À pâte spécisie
À action lente et du sel, scientifiquement pré-mesurésetmélangés dans
la farine plus parfaitement que vous ne le feriex vous-même. Rendez
vos gâteaux et vos autres pièces de four, plus légers, plus délicieux,
_Procurez-vous-en un paquet aujourd'hui! . SIR.   
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ATELIERS DE

PS’

- UN ECUSSON D'ARGENT AUX

 

L'INTERN. PAPER

 

Des écussons d'argent ont été

décernés aux ateliers de la Ca-

nadian International Paper Com-

pany, des Trois-Rivières, P. Q.,

et de la Restigouche Company Li-

mited, de Campbellton, N.-B.,

pour avoir effectué le meilleur

travail de pdoduction de “petites

pièces”, durant le trimestre finis-

ADC 37

WARWok SHIELD

in PRdrclion ofOMalorials
wal& Conada's VarCfert

oc?
asser

WARTIME MACILINE SHOP DOARD

Canabean Pour ave Parun Ascocrarens

 

pour le

du
sant le 30 juin dernier,

compte des entrepreneurs

gouvernement canadien,

La remise des écussons a été

annoncée par un jury du Con-

seil des Ateliers Mécaniques en

temps de Guerre et de l’Associa-

tion canadienne de la Pulpe et

du Papier, après examen de la

production de guerre des ateliers

mécaniques de 42 pulperies et

papeteries et de 16 autres ate-

liers groupés sous la puridiction

de la Dome Mines Limited, de

South Porcupine, Ont.

Tous ces ateliers ont été mo-

bilisés par le Conseil, il y a plus

de deux ans, afin de seconder le

ministère des Munitions et Ap-

provisionnements et l’aider à ac-

célérer l’effort de guerre du Ca-

nada. Lorsque les hommes des

ateliers ne sont pas occupés à

AVANT

 
  

en auto et l'on partait p

pour un joyeux pique-nique.

l'entretien des usines, ils fabri-
quent et forgent des pièces dont
on a un besoin urgent pour

du gouvernement. … À l'heure ac-

spéciale sont destinés à la mari-

(ne — navires de guerre et car-

gos. Le travail exige des ouvriers

une habileté consommée et une
attention des plus minutieuses,

car il suffit parfois d’une égrati-

gnure de l’épaisseur d’un cheveu

pour faire mettre au rancart cer-

taines pièces où la précision la

plus grand est de rigueur.

Le concours trimestriel a été
institué par le Conseil afin de

susciter une rivalité amicale par-

mi les machinistes et stimuler par

le fait même la production. Pour

l’octroi des récompenses, les a-

teliers sont partagés en deux
groupes: les grands ateliers et

les petits. Les écussons, portant

les noms des gagnants, sont dé-
cernés suivant plusieurs facteurs

dont les principaux sont l'’ex-

cellence du travail et le volume

de la production.

Les prix sont distribués à tous

les trois mois. Les gagnants dont

les noms sont annoncés aujour-

d’hui pourront exhiber les écus-

sons dans leurs ateliers jusqu’au

30 septembre prochain, alors que

la ropduction d’un autre trimes-

tre fera l'objet d'une, nouvelle

distribution de récompenses.

Le jury qui examine les ftra-

vaux et décerne les écussons se

compose de M. À. E. Cadman, se-

crétaire-gérant de la Canadian

Pulp and Paper Association; de

M.A.R. McGill, du comité des re-

lations publiques pour l’Associa-

tion, et de M. J. N. Stephenson,

rédacteur du “Pulp and Paper

Magazine of Canada”. 

LA GUERRE:

C'était le bean te

GS _—

l’exécution d’importants contrats| ;

tuelle, 85% de cette production
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Le lieutenant-colonel Jean Du-

charme, E. D., 48 ans, de Mont-

réal, dont le quartier général de

1a Défense nationale vient d’an-

noncer la nomination comme of-

ficler d’état-major de premiere
classe et instructeur en chef de

langue française à l’école des of-
ficiers de Brockville, Ont. Vété-

ran de la Grande Guerre, le oolc-

nel Ducharme servit . durant 22

mois outre-mer avec les Fusiliers

Mont-Royal durant la guerre ac-

tuelle. Il était commandant du

centre No 42 de Joliette jusqu’à

sa nomination à Brockville.

 

Au Ceylan, 324 écoles rurales

enseignent, outre les matières

scolaires ordinaires, l’agriculture,

la construction et la menuiserie.
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MONTREAL

Les hommes d'affaires se dirigent tout naturel-

lement vers le WINDSOR, hôtel renommé pour

ses chambres modernes et confortables, son ex-

cellente cuisine et son service courtois.

Son site idéal en a fait un centre reconnu autant

pour les rendez-vous d'affaires que pourles ré-

unions mondat:es.

Windsor
CARRE DOMINION

J. ALpesuc RAYMOND, President 
 

  
 

iy
18 

Toute lafamille montait

our une promenade ou
mps!

(55
on

sans maugréer les sacrific

massacre . . . et remporter

sacrifices. D'ailleurs,
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Nos soldats ne sont pas en pique-

choses pour nous. Le moins qu

Voyez
votre marchand

ou ‘agent local de

THE

Shawinigan
Water & Power Co. 

 

    

    

     

AUJOURD'HUI: La gazoline est trop précieuse

pour qu'on la gaspille à se promenerinutilement.

Mais on peut encore s'amuser en organisant un

pique-nique familial dans la cour de la maison.

  

nique outre-mer. Ils ont sacrifié beaucoup de

e nous puissions faire ici au pays est d'accepter

es que l’on nous demande pour hâter la fin de ce

la victoire. L'économie de la gazoline est un de ces

nous pouvons très bien nous amuser chez nous!

Le coût de cet espace a été défrayé par

D EEtae a

S BLACK HORSE — LA BRASSERIE DOW
LA BRASSERIE FRONTENAC NB-3F
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“Ultimatum”, mot tragique s’il

en est un. Ultimatum, c'est le

rappel des jours sombres de 1914
et de jours encore plus tragiques

de 1939. “Ultimatum” c'est aussi

le titre d’un beau film qui prend

l’affiche aujourd’hui au Cinéma

de Paris.

L'action du film débute quel-

ques jours avant le drame de

Sarajevo qui précipita l’Europe

puis le monde dans la sanglante

guerre que l’on sait. Ce court

laps de temps fut si chargé de

tension, d’inquiétudes, de dra-

mes et de surprises que l’action

du film en prend du fait même

une force dramatique accrue.

Le public aura l’impression de

revivre des heures qu’il a con-

nues car l'histoire d’“Ultima-

tum” est une sorte de miroir ou

chaque famille et chaque indivi-

du peuvent aujourd’hui retrouver

leurs émotions et leurs craintes

actuelles.

Ultimatum” est aussi un film

superbement joué. Au premier

plan il faut nommer Eric Von

Stroheim, remarquable artiste

qui trouve ici un rôle en or et

tout à fait dans ses cordes. Dita

Parlo, artiste pathétique s’il en
est une. On se souvient du film

“La Grande Hlusion”, retrouve

ici un succès égal à ce dernier

film. Abel Jacquin et une fou-

le de bons artistes apportent à

cette oeuvre un bel enthousias-

me et une conscience profession-

nelle qui ne suscite aucune réser-

ve.

Mais n’oublions surtout pas le

jeune artiste Bernard Lancret,

la véritable vedette du film. Re-

marquable de jeunesse, de sincé-

rité, d’allant et de fougue cet ar-

tiste tient le film tout le long de

l’action. C'est de beaucoup son

meilleur rôle.

Le second film est “Prince de

mon coeur”, avec Claude May et

le si charmant chanteur et co-

médien Réda-Caire, Un film pé-
tillant et qui vous amusera sire-

ment.

Vers la mi-novembre 1942,

l'Angleterre avait envoyé en

Russie des équipements militai-

res pour 20 divisions sur la mé-

me échelle que des divisions alle-

mandes.

NOUVEL HORAIRE
 

En vigueur le 27 Juin

Départ des Trois-Rivières:

Pour Montréal:
3.05 a.m. tous les jours

9.25 am. “ “ot
3.25 p.m.

6.10 p.m.

7.40 p.m.

[1 “ “

“ “ “

« ce «

Pour Québec:

3.50 am.. tous les jours

10.30 am, “ “« ou

11.50 am.

3.55 p.m.

7.45 p.m.

9.25 p.m.

[3 ce c

samedi seulement.

tous les jours. .

excepté samedi,

Pour Shawinigan et G'Mère:
6.00 a.m. jours de semaine

11,55 am. “ “ “

4.00 p.m. tous les jours.

7.50 p.m. samedi seulement,

9.30 p.m. Excepté samedi.

Pour Grandes Piles:

8.00 p.m. jours de semaine,

 

—

Les anciennes.
 

(Suite de la page 1)
Vers cette époque l’établis-

sement prit le nom de Fer-
mont. C’est ainsi que le villa-
ge qui se forma en cet en-
droit fut désigné de même
que le bureau de poste. La
municipalité du Village de
Fermontfût érigée le 16 août
1858.
En 1871, la production de

ces fcrges fut de 2000 tonnes
de fer fondu. Le nombre des
employés varia de 200 à 400.
Le premier surintendant

des Forges fut: Joseph Ge-
nest.
Les principaux employés,

en 1871, étaient: James Brad-
ley, surinntendant des mines;
Adoiphe Martel, surveillant;
Louis Embran, mouleur; Nor-
bert Paquin commis de ma-
gasin.
Le 8 janvier 1874, les For-

ges furent ravagées par un
incendie. On reconstruisit
aussitôt.
Le propriétaire des Forges

Georges-Beson Hall étant dé-
cédé en septembre 1876, ses
héritiers et représentants lé-
gaux continuèrent les opéra-
tions.
Le 7 juin 1883, Louis-Adé-

lard Sénécal, financier de
Montréal, achète les Forges
Radnor, des héritiers de Da-
me Mary Hall. (1) Cet acte

 

 fut résilié le 15 février 1884.
De 1884 au 15 août 1889, les
héritiers Hall, exploitèrent!
les forges.
Le 15 août 1889, les héri-

tiers de Dame Mary Hall,
vendent à Robert Schott, de

LE BIEN PUBLIC

Sheffield, Angleterre, Patrick
Henry Griffin, de Buffalo et,
Georges Drummond, de
Montréal, tous les droits de
mines de fer se trouvant sur
un grand nombre d’immeu-
bles des alentours.
Après la construction du

chemin de fer des Piles, en
1885, la Radnor Iron Compa-
ny, exploita le minérai de fer
du Lac à la Tortue où on a-
vait installé une drague à va-
peur d’une capacité de 50
tonnes par jour. Les hauts
fourneaux de Radnor avaient
une capacité de 7000 tonnes
de fonte par an. Les fours a
charbon de bois batis le long
du St-Maurice, aux Piles,
fournissaient  annuellement
800,000 boisseaux de charbon
de bois.

Cette compagnie avait a
l’origine une succursale aux
Trois-Rivières. Leurs ter-
rains couvraient une super-
ficie de 40,000 acres.
Le 30 octobre 1890, Schott,

Griffin et Drummond ven-
dirent leurs droits a la Cana-
da Iron Furnace Company, de
Midland, Ontario. Ces pro-
priétés passèrent aux diffé-
rentes réorganisations de la
compagnie Canada Iron.
En 1915, le haut fourneau

de 24 tonnes de capacité quo-
tidienne des Forges Radnor
ne fonctionna pas. C'était le
déclin. Le tout fut rasé en
1920. (2)

VALDIC.

(1)—Acte de Me E.-G. Mere-
dith, notaire a Québec.

(2)—IL y avait une petite é-
glise protestante, en bri-
que.
 

LE PRIX DU
PAPIER-JOURNAL

La Commission des prix décla-

re que le prix du papier journal

au Canada augmentera de $4 la

tonne a partir du ler septembre

1943. Cette augmentation est en

conformité avec une hausse éga-

le qui vient d'être annoncée aux

Etats-Unis.

Dans un communiqué conjoint,

émis en même temps par le Of-
fice of Price Administration à,

Washington et la Commission des

prix et du commerce à Ottawa, le

28 février dernier, une hausse de

$4 la tonne pour le papier journal

fut appliquée a cette date. M. Do-

nald Gordon, président de la

Commission des prix et du com-

merce, déclara alors que cette

augmentation n'était pas suffisan-

te pour absorber les frais de pro-

duction et ne permettrait pas à

l’industrie canadienne de conti-

nuer la production au niveau qui

existait alors. M. Gordon ajoutait

que les négociations entre les

deux organisations du contrôle

des prix — (américaine et cana-

dienne) se poursuivaient. Depuis,

un examen du coût de production

a été fait et le résultat a convain-
cu la Commission des prix et du

commerce qu’une modification

supplémentaire était‘ nécessaire

si l'industrie canadienne du pa-

pier journal devait continuer.

A nouveau, sur la base des

chiffres les plus récents, la Com-

mission des Prix et du Commerce

est d’avis que cette dernière aug-

mentation n'est pas encore suffi-

sante et que les négociations en-
tre les deux organisations de-

vront aboutit.

“L'industrie toute entière de

la pulpe et du papier journal au

Canada est en ce moment le su-

jet d’une enquête approfondie de

la part de la Commission, a dé-

claré M. Gordon. La Commission

regrette la nécessité d'augmenter
les frais des éditeurs en ce mo-

ment, mais elle est d’avis que son

devoir primordial est d’assurer

une production suffisante pour

faire face aux besoins essentiels.

Tous les efforts sont faits pour

que cette enquête soit terminée

le plus tôt possible.”

 

Les éditeurs.

(Suite de la page 1.
crétaire du nouvel organisme.

La nouvelle association porte

le nom de “Ligue des Editeurs

Canadiens du Livre Français”,

Secrétariat: 294 ouest, rue Ste-

Catherine, Montréal.

On procède en ce moment à

l'élaboration de statuts et règle-
ments, et des artistes-dessinateurs

ont été priés de soumettre des

esquisses d’emblêmes, dont l'un

sera officiellement choisi.

Sitôt le travail préliminaire
d'organisation complété, les é-

diteurs de Montréal et de la pro-
vince de Québec, qui n’ont pas
encore adhéré à ce nouvel orga-
nisme économique, seront invités

à se joindre à leurs confrères.

Nul doute que la “Ligue des

Français” est le point de départ

d’une organisation dont les li-

braires-détaillants du pays reti-

reront de grands avantages.

Nul doute aussi que la “Ligue

des Editeurs” va promouvoir la

création de nombreuses biblio-

thèques à travers le Canada fran-
cais. vo
Toutes communications seront

recues avec intérét au siége de

la nouvelle société.

MOUILLAGE
DE Li VITEMENT

RÉPRIMÉ
Des milliers de mamans ont trouvé que le
Traitement à domicile Vanderhoof libère
vitement leurs enfants de cette habitude.
Etant un composé végétal, le Traitement
Vanderhoof n'arrête pas le fonctionnement
des reins ou de la vessie, mais fortifio les
nerfs qui les gouvernent, produisant un
contrôle naturel qui réprime cette faiblesse
désagréable. Ecrivez aujourd'hui, Incluant
Be, pour traitement d'essai à Vanderhoof
& Co. Limited, Casier 247, Dept, gN
Windsor, Ont. ;

   Editeurs Canadiens du Livre

 

LE RATIONNEMENT
DU CAFE

A la suite de la déclaration du

Président Roosevelt que le ra-

tionnement du café était aban-

donné aux Etats-Unis, un si

grand nombre de demandes de

renseignements, à savoir si une

mesure semblable serait prise au

Canada, est parvenu à la Com-

mission des prix et du commerce

que M. R. T. Mohan, administra-

teur du thé, du café et des épi-

ces, a jugé bon de donner une

réponse officielle,

En premier lieu, les expéditions

de café vers le Canada sont éta-
blis sur une base définitive d’al-

location de tonnage et bien que

ce café arrive d’abord dans un

port des Etats-Unis et nous par-
vienne ensuite par voie terrestre,

nos allocations n’ont pas été
augmentées et les stocks de café
au Canada restent les mêmes. En

ce moment nous avons au Cana-
da des approvisionnements de

café pour une période de quatre

mois, quantité insuffisante pour

permettre une augmentation de
la ration.

En deuxième lieu, le thé et le

 

JEUDI, 5 AOÛT 1943
café sont rationnés au Canada
avec le même coupon. Vu que la
ration de thé est assez minime et
que celle du café est Telative-
ment plus généreuse, Ja con-
sommation du café a augmenté
de plus de 15 pour cent, si on la
compare avec la consommation
normale d’avant-guerre, tandis
que celle du thé a diminué de
presque 50 pour cent. Les cop.
sommateurs se sont Tués sur le
café. Comme le coupon est dou-
ble, la ration d'un de ses élé-
ments ne pourrait être augmen-
tée sans prendre la même mesure
pour l’autre, afin d’être juste vis-
à-vis de tous les consommateurs,

A
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L
cela se trouve dans

  Onze volumes comprenant plus de 3300 pages.
vend, taxe et port compris, avec reliure toile, $14.65. A l’unité
$1.10 broché seulement, taxes et port compris.
(Demandez notre catalogue général)

EDITIONS BERNARD VALIQUETTE, Ltée,

C. p. 26, Station “H* — — — —

Montréal

’histoire de votre région, des grandes personnalités politi-

ques, religieuses, littéraires, financières et sociales, etc,
etc., des grands mouvements d'opinion, de nos luttes, tout

L'HISTOIRE de la PROVINCEde QUEBEC

par ROBERT RUMILLY

La série se

— — — —— en Fitzroy 3584
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Rue Du Fleuve.

 

Pour tous vos
Combustibles

Appelez 437

PESEE AUTOMATIQUE

LIVRAISON RAPIDE

SERVICE IMPECCABLE

CHARBONS — HUILES - BOIS

RBONNERIE
ST-LAURENT, Limitée

Des milliers de clients satisfaits.

Succ. rue Milot
di, -
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LES BLES SONT BEAUX
Les blés sont beaux! Les champs sont verts,
Le s oir tombe sur la prairie,
L'oiseau répète ses concerts,
Je m’enivre de poésie.

Mon pied froisse les doux gazons
Tous parsemés de fleurs sauvages,
L’odeur des foins monte aux moissons.
Plus de bruit dans les paturages.

L'eau murmurante des ruisseaux
Glisse sous les arbres antiques;
Apprenez-moi des chants nouveaux
Qui valent ces riens poétiques !

Solitaire au fond du chemin,
Mollement s’en vont mes pensées.
Pour attendre ici le matin.
Je dormirais dans les rosées.

Les blés sont beaux! Les champs sont verts.
Le soir tombe sur la prairie,
L'oiseau répète ses concerts,
Je m’enivre de poésie.

Benjamin SULTE.

 

“MALDONNE”

 

DES SCENES D'AMOUR
Monsieur Blanchard est un in-

dustriel qui dirige une grande

usine de guerre parce qu’il a

toujours travaillé très fort. Cé-

libataire, lui qui jadis aimait une

charmante jeune fille, il oublia ce

premier amour par un travail

opiniatre de tous les jours et de

tous les soirs dans sa petite in-

dustrie qu’il vit grandir avec

les années, en même temps que

ses efforts que le succès couron-

ne.

Depuis quelques mois, Made-

leine est sa sténo-dactylo et ces

derniers temps Blanchard l’invi-

ta au théâtre, au cinéma, au bal
même. Un jour, il s’avise de Ja

demander en mariage.

Madeleine acceptera-t-elle? Sa
mère est malade, il lui faut tra-

vailler pour elle et pour sa ma-

man. La fortune, le bonheur, la

sécurité s’offre à elle.

Mais Madeleine aime, elle, et

non pas M. Blanchard, son pa-

tron, mais un jeune comptable au

service de la méme fabrique. El-

le ne le dira pas à Blanchard, de

crainte de le froisser, mais ses

craintes augmentent de jour en

jour à mesure que le patron lui

demande de l'accompagner.

—-Non, je ne me suis pas ma-

rié, Madeleine, lui dit un jour

M. Blanchard. Dans le bureau où

je travaillais une jeune fille
simple, bonne, distinguée m’atti-
rait. On était même fiancés. Le

patron lui offrit le mariage et el-
le me laissa pour le patron. Elle

préféra l’argent à mon amour.
Voilà, Madeleine pourquoi je suis

demeuré célibataire et pourquoi

j'ai cherché tellement à oublier

en travaillant à monter cette u-

sine qui est un succès aujour-

d’hui.

Le même cas se répète, vingt

ans après, seulement M. Blan-

chard ne joue plus le rôle de
l'employé, mais celui de patron.
Un employé indiscret laisse en-

tendre à M. Blanchard que Ma-

deleine se fait conduire chez el-

le, après les heures de bureaux,
par Alfred, Monsieur Blanchard
entre en fureur et veut chasser

Alfred de l'usine même aprèsl'a-
voir complimenté.
Ne sachant pas comment tirer

les choses au clair, Madeleine

décide de tout avouer à M.
Blanchard et lui répète qu'il s’a-
git de son bonheur, à elle, à Ma-
deleine et du bonheur :de . son

fiancé Alfred. Elle précise à M.

Blanchard qu’il doit, lui Blan-

chard, se sacrifier, pour ne pas

faire deux malheureux comme

lui lorsqu'il perdit sa fiancée qui

épousa le patron d’alors.

Blanchard sait comprendre, il

fait un effort, s'excuse, assure

Alfred que le travail se continue-

ra pour lui à l’usine et demande

à Madeleine de continuer son

travail comme avant, comme si

rien ne s’était passé, d'oublier

tout cela.

Il continue à dicter des lettres,

il crâne, mais on sent bien qu'il

est très peiné, que sa douleur est

grande. Il ne pose pas au héros,
mais il est un héros réel dont il

faut connaître l’état d'âme.

Ces scènes d’amour sont décri-

tes dans “MALDONNE”, oeuvre

d'Arthur Prévost publiée par les

Editions Princeps (Casier postal

607, Sorel, Qué.) et jouées au

Festival National d’Art Dra-

matique de Winnipeg en 1938,

par François Lavigne, André Ba-

sillières, René Chaput, Florence

Demers et Léopold Hébert.

Voulez-vous connaître trois é-

tats d'âme différents, celui de

Madeleine, qui refuse la fortune

pour l’amour, celui d'Alfred qui

| bénéficie du même drame qui se

déroula il y a 20 ans et celui de

M. Blanchard qui sait se sacri-

fier? Procurez-vous ces scènes

d'amour chez votre libraire ou

votre dépositaire de journaux
en disant tout simplement “MAL-

DONNE”.
“MALDONNE” est une his-

toire de tous les jours, une scène

vraie. On y rencontre un peu de

joie, beaucoup de peine et énor-

mément d’amour.
Quand on a donné les cartes, à

table, et qu'il y a eb'erreur, qu’on

a MAL DONNEles cartes, il y a

eu “MALDONNE".
M. Blanchard a joué la carte

de son amour. La distribution des

cartes n’a pas été pour lui ce

qu’elle aurait dû être, il y a eu

MALDONNE et cette maldonne

lui coûte une autre peine de sa

vie, mais apporte à Madeleine et

à Alfred beaucoup de bonheur,

de contentement, de satisfaction

‘et d'amour.

 

“MALDONNE” de Arthur Pré-

vost, aux Editions Princeps, Ca-

sier postal 607, Sorel, Qué. 
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“TENTATIONS"

(Par Gérard MARTIN)

 

Pour faire suite à l’éclatant

succès du TEMPLE qui valut à

son auteur le Premier Prix Da-

vid 1939, Gérard Martin nous

revient après plus de trois ans,

déjà mûr pour les grandes oeu-

vres,

Cette fois, ce n’est plus un

coup d’essai, c’est un coup d’au-
dace. Sans abandonner ses bril-

lantes qualités de poète, sa lan-

gue souple, étonnamment har-

monieuse et imagée, Gérard Mar-

tin se révèle dans TENTATIONS

un psychanalyste profond, har-

di et délicat à la fois, un ro-

mancier de race doublé d'un

croyant sincère.

S'il ne craint pas de descendre

dans les “bas-fonds de l'animal

humain”, c’est qu’il espère voir

enfin triompher dans ces âmes

perdues “l'indécourageable tra-

vail de la Grace”.

“Tu avais touché le fond de

l'autre abime. Aucune autre res-

source après la boue que de se

creuser encore pour découvrir

une boue plus enfouie. Mais voi-

ci l’abime infini; non plus celui

que tu descendais, celui que tu

graviras.” (François Mauriac)

TENTATIONS est un livre fort

et qui ne peut pas vous laisser in-

différents: le pathétique et l’é-
motion vous empoignent à cha-

que pas, tout au long de la

courbe de ces destins tragiques

de la mère, du fils, de Ja fian-

cée. Que vous vous intéressiez à

la littérature canadienne, aux

âmes, ou tout simplement à Jla

vie, vous vous devez de lire

TENTATIONS, ce roman qui

marque une date au Canada

francais, le premier du genre

par un écrivain de chez nous.
(Librairie Garneau, Québec).

 

  
 

J.-A. Trudel,

Trudel & Guillet

Notaires |

J.-E. Guillet

Argent à prêter. Règle-
ment de faillites et de
successions, Examens de
titres. Difficultés com-
merciales. Collection,
etc.

©

Bureau: 306 Radisson

Tél.: 491. Trois-Rivières.
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LA MEDECINE
INDIENNE, ENRG.

Le créateur: |
Philippe Desfossés.

——
   

 

Le célèbre Baume Indien

la bouteille de 10 oz, $1.00
(contre rhumatismes, grip-
pe, bronchites)
Extracteur indien (contre
cors et verrues) boîte . .25c

Poudre indienne (catarrhe
et maux de tête) boîte .25c
Pommade indienne (pour
hemorroïdes) . . . boîte .25c

Purificateur du sang indien
(pour le sang, la bile, nerfs,
vers, constipation) pinte $1.

| Emplâtre indienne (tous
genres.de douleurs) . . . 25c  
 

S’adresser a

50, St-Alphonse, (2e étage)
Cap-de-la-Madeleine Ouest. 
 

————
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HERBASEPTOL

L’AMI DES BAIGNEURS,

L’antiseptique idéal et cer-

tain pour le traitement de

la redoutable maladie que

lon appelle :

“L’HERBE A LA PUCE”

(Poison ivy)

Cette préparation tout à

fait antiseptique peut être

employée en toute sécurité

et sans inconvénient pour

la peau la plus délicate.

e

Deux ou trois applications

sont suffisantes.

SEUL AGENT

LA

Pharmacie HOULE
1356, Notre-Dame,

Tél. 57
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  Pierrot ne s’en rend pas compte-—mais tandis qu’il cause
avec son petit camarade de la joute décisive de demain,
un producteur de guerre aux abois tente. peut-être vai-
nement de faire parvenir une communicationdont des
vies dépendent. Voici encore une façon pour les plus
jeunes de manifester leur fidélité à la cause pour Ja-
quelle combattent leurs papas et leurs grands frères. Et
ayons soin de leur donner le bon exemple en ne nous
servant du téléphone que pour les appels nécessaires. -
surtout soyons brefs. Les communications de guerre
doivent passer en premier lieu.
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La cuisine qu'on offrira aux

confrères, au congrès du lac Ni-

colet dans deux semaines, en se-

ra une du terroir et digne d'in-

téresser lets gourmets. On peut

compter, pour cela, sur les bons

offices de Mme Duguay qui s'em-

ploie, depuis des jours, à la pré-

paration de nos agapes annuelles.

L'Association compte nombre de

formidables fourchettes, qui mé-

riteraient de figurer dans l'Ordre
du Bon Temps. et les cordons-

bleus de Mme Duguay n'auront

pas 4 traiter avec des indiffé-

rents.

* * *
La défense de Pantelleria et

de la Sicile a démontré que les

Italiens sont capables d’un grand

courage et que, à équipement

mécanique égal, ils résistent plus

longtemps que les soldats nazis

tant vantés. Beurling, l’as cana-

dien, a affirmé lui-même que l’a-

viateur italien était d'ordinaire

plus brave, plus téméraire, que

son camarade nazi qui n’attaque

que par l'arrière ou lorsqu’il pos-

sède la supériorité numérique.

Cela dit pour rendre justice à

ces pauvres Italiens que l’Axe a

fourrés dans le pétrin . . .

% x *
Voici que les grands journaux

de la Métropole se mettent à re-

produire des passages de notre

colonne “Vraiment” L’un

d'eux s’est amusé, l’autre soir, de

ce que nous avons écrit des mi-

sères qui entourent l'échelle so-

ciale qui applique impitoyable-

ment, a Ottawa, ses multiples

barreaux a la vie du bureaucrate

et du fonctionnaire. A Québec,

on comptait déjà sept classes,

bien distinctes, dans le standing

mondain de l'employé de Parle-

ment. À Ottawa, on a dépassé ce

chiffre depuis belle lurette . . .

k sk x
Un grand écrivain a déjà dit

qu'on ne pouvait parler plate-

ment d’un métier qu’on aime.

C’est pour cette raison que les

causeries, à Radio-Canada, par

les confrères des hebdos, ont in-

variablement lc fameux “quel-

que chose qui nous plait” chanté

par Chevalier... Entre paren-

thèses, l'heure de ces causeries

(10.15) est tardive et les boys

doivent nécessairement coucher

à Montréal . . . Quelle impruden-

ce, ma chère!

* x kK
A la fievr.: de la guerre s’ajou-

te la tourmente électorale. Car

des élections générales suivront

tout probablement les luttes

complémentaires qui se livrent

dans le moment. M. Godbout en

appellerait au peuple de bonne

heure, cet automne. Ce remue-

ménage politique, tout tradition-

nel, tout régulier qu’il soit, n’ap-

porte guère de sérénité pourtant
dans l'esprit populaire échauffé,
distrait de toutes parts. Pour un

peu ,nos conseils municipaux ou-

blieront franchement le problè-

me du bois . . . Et l'automne n’est

pas loin .. . Les froids venus,

on aura peut-être un député neuf

dans le patelin mais point de

combustible dans la cave . . .

Le C.C.F. déclare dans son pro-

gramme écrit qu'il n’a pas l’in-
tention, s'il vient jamais au pou-

voir, de nationaliser les terres du

cultivateur. Toutefois, les chefs

du C.C. F. se sont toujours gar-

dés de faire une promesse for-

melle à ce sujet. Mais, même si le

C. C. F. laisse au fermier la pro-

priété de sa terre et de ses bâti-
ments, n'oublions pas que le C.

C. F. aura, d’autre part, étatisé
tous les agents de distribution,

qu’il mènera le commerce inté-
rieur et le commerce extérieur

  

la vente et achat des produits
agricoles. Le monopole d’Etat du

commerce extérieur — c’est-a-di-
re de l'importation et de l’expor-

| tation qui seront  immanquable-

ment nationalisés amènerait
| inévitablement le pouvoir cen-

‘tral à faire commerce des pro-

duits de la ferme. Donc peu im-

porte si l’on nationalise ou non

les terres, on subjugera sûre-

ment Jl'agriculteur comme les

autres, en soclalisant tout négo-
ce.

LA MAISON
DE DEMAIN

Selon toute apparence, il n'y

aurait pas que les grandes villes

et les régions ouvriéres ou sévi-
rait gravement la disette de lo-

gement. Les petits villages cux-

mémes seraient touchés par cette

pénurie d'habitation. Les services

des menuisiers et des hommes de

métier seraient plus difficiles en-

core à se procurer que les maté-

riaux pour construire ou Téparer.

Il semble ainsi que l'industrie

du bâtiment sera marquée d'une

reprise sans précédent au retour

de la paix. Elle jouira des mille

et un avantages que la guerre

aura inventés et quiauront servi
jusqu’alors pour des fins de

guerre exclusivement.

On rapporte partout que l'ar-

mistice ne sera pas signé depuis

un an que le marché sera inondé

de matériaux et d’articles nou-

veaux. L’aluminium, le verre, les

plastiques, les matériaux synthé-

tiques Tévolutionneraient =l'in-

dustrie du bâtiment, tout autant

que celles du meuble et des ac-

cessoires de maison. Que dire en-

core de l'électricité =dont la

puissance énormément accrue

dans la guerre se tournera alors

au bien-étre de la collectivité.

On va jusqu’à soutenir que

des pans de mur entiers, faisant

face au sud de la maison, se-

raient faits d’un double verre

scellé pour laisser pénétrer la
lumière et la chaleur. Les tentü-

res et même les tapis seraient de

fil de verre noué. L'encadrement

des fenêtres et des portes seraient

en aluminium que l’on se propose

de teindre de couleurs variées;

les meubles eux-mêmes seraient

faits d’un alliage de ce métal si

léger et si solide à la fois. Les

matériaux plastiques et les con-

tre-plaqués lui opposeraient une

forte concurrence.

C'est dire, en somme, que l’on

ne parlera plus de brique, de

bois, de fonte ou de fer. Mais on

semble devenir de plus en plus

convaincu qu’il est impossible de

réussir à convertir du tout au

tout l’industrie du bâtiment com-

me la plupart des autres, à moins
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de réduire considérablement le

coût des marchandises. mises en

vente sur le marché. Il n’y au-,

rait aucune raison qui tienne
pour qu'un réfrigérateur, un poê-
le, un appareil de radio, un sys-

tème de chauffage coûtent plus

du double du prix qu’ils de-

vraient Tevenir au consomma-

teur. Il faudra, signale-t-on, que

le profit vienne d'un débit très

fort qui puisse abaisser le prix

de revient, le tout soutenu par

une forte concurrence que doit

appuyer une saine politique ex-

térieure de bas tarifs et de libre-

échange mitigée.

Il faudra encore en venir très

bientôt à reviser à fond notre

régie interne. Nombre de lois,
ou réglements, sont devenues dé-

suètes. Pourquoi, en beaucoup

trop de localités, obligerait-on

plus longtemps le constructeur à

revêtir de briques une maison,

alors qu’un matériel isolant, tel

l’insul-brick, est moins dispen-

dieux d’achat et de posage et as-

sure une meilleure protection

contre l'incendie. De méme, il

n'y aurait pas de raison pour que

l'insul-board ne se substitue au

 

 

 

plâtre. De toute façon, il faudra

en venir à un point où la maison

du Canadien moyen ne coûte que
' $3,000 tout au plus. Ce serait le

procédé le meilleur pour aceroi-

tre le nombre des petits proprié-

taires l’une des plus grandes et

des plus saines richesses d'une

nation forte.

 

ACROBATIE

Un brace paysan vient à la vil-
le et entre dans un théâtre où il

voit un acrobate dans un numéro

de vaudeville. L’acrobate fait de

tels sauts et contorsions sur son

tapis que le bon paysan peut à

peine en croire ses yeux. N'y te-

nant plus, il se penche vers son

voisin et lui demande:

—C'’est une grosse attaque de

nerfs qu’il a, ce gars-la?

—Mais non, répond le voisin,

c’est de l'acrobatie.

—Oui, oui . . fait le paysan

qui veut paraître connaisseur,

c’est encore pire? Est-ce qu’il y

a longtemps qu'il soufffre de ça?  

JEUDI, 5 AOÛT 1943

 

(Suite de la page 7)

démonstration et un encourage-
ment. Véritable acte de présence
des catholiques, en face des
souffrances qui déchirent l'âme
et le corps de l’humanité, elle a
révélé des énergies latentes que
personne n’eût imaginé aussi vi-
vaces dans notre sang; et elle à
démontré aux consciences agitées
ou découragées qu'il vaut encore
la peine de convier les peuples 3
la méditation et a la lutte dang
le domaine des idées; méditation
et lutte indispensables pour do-
miner les faits.”

 

En janvier 1943, 1,491 Maltais
ont été tués et plus de 1,500 gra-
vements blessés par des raids aé-
riens.

* * *

75% des maisons de Valetta,
capitale de Malte, ont été dé-
truites par des raids aériens.

 

 

Premier train aérien CanadaAngleterre
 

  On vient de réussir la première traversée transatlantique avec aéro-glisseur chargé de marchandises. Ci-
dessus l'appareil Voodoo, remorqué par un avion du “transport command’,
Canada pour accomplir un voyage de 3,500 milles qu’il prit 28 heures à effectuer,

au mcment où il décolle du

_
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Les petits correspondants des marins qui luttent sur les océans
 

 par le moyen de commissions.

Le commerce intérieur comprend
rage de questions de la part des enfants qui correspondent avec les membresde I'équipa
ci-dessus, prise au courstdecette visite, donne une idée de la fôule qui- se pressait/autour de lui poupour lui entendre raconter ses aventures, . ….

Lorsque l'ingénieur en chef T. Croton visita, récemment, une école de garçons et de filles près de Londres, il eut à faire face à un bar-

photographieige du navire que monte l'ingéniur
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JEUDI, 5 AOÛT 1943

SEMAINE SOCIALE
AU PORTUGAL

L'institution des Semaines so-

ciales était florissante dans un

bon nombre de pays de l'Europe

avant la guerre. Il ne reste plus

hélas! actuellement que le Por-

meer

tugal où ces assises peuvent avoir
lieu. Elles se sont tenues avec un
grand succès à Coïmbre du 14 au
21 mars dernier. Plus de six
cents personnes y assistèrent. La
plupart des conférenciers étaient
des professeurs des Universités
de Lisbonne et de Coïmbre. On
lut à la séance d’ouverture une

LE BIEN PUBLIC
’

lettre du cardinal secrétaire d’E-
tat, au nom du Souverain Ponti-

fe. La séance de clôture fut pré-
sidée par S. Em. le cardinal Ce-

rejeira, cardinal-patriarche de
Lisbonne.

Le sujet de la Semaine était:

Les bases chrétiennes du nouvel

Ordre social. “Grâce à la ténacité,

—_ —

écrit le Bulletin portugais, de
quelques militants de cette Egli-

se à laquelle la Révolution Na-

tionale du 28 mai ‘1926 apporta
une ambiance nouvelle, le plus

noble patrimoine de la Nation

put être sauvé malgré tout; et le

glaive de l'Esprit, brandi par des

mains fidèles, imposa à nouveau

 PAGE SEPT

son règne de rédemption. Le Por-
tugal sait aujourd'hui que pour

vaincre sur la route de l'Espé-
rance il lui suffira de rendre de

plus en plus forts les liens qui

l’attachaient naguère à la loi de

l'Evangile. La IIème Semaine So-

ciale de Coïmbre a constitué une
(Suite à la page 6)
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Raison et utilité des Permis

pour Spiritueux
 

 

 

L’émission de permis autorisant les consommateurs à acheter desspiritueux est une innovation récente
de la Commission des Liqueurs de Québec, bien que cette forme de contrôle ait toujours été l’un des
éléments principaux du système adopté par les gouvernements des autres provinces du pays. Toutefois,
la province de Québec n’a recouru à ce moyen que parce que les circonstancesle lui imposaient.

Cette mesure est nécessaire parce que le public désire acheter plus de spiritueux que nous n’en avons

 
en magasin et que nous ne pouvons nous en procurer.

Diverses méthodes s'offrent aux entreprises ordinaires
lorsqu'elles se trouvent en présence d’une situation comme
celle-là. La formule ordinaire consiste à augmenter les
prix afin que la demande s’ajuste i I'offre. Cependant,
commeledéséquilibre entre l’offre ct la demande proyient
de conditions anormales résultant de la guerre et dont
personne ne saurait prévoir la durée, l’adoption de cette
méthode entraînerait des difficultés sérieuses. Aussi
serait-elle, et avec raison, condamnée par ‘l’opinion
publique aussi bien que parla loi.

Ces remarques s'appliquent à presque toutes les denrées

de consommation et, dansle cas de produitsessentiels, tels

queles aliments,le ‘tdtionriement s’'impose afin qu’il y ait

urié juste répartition des approvisionnements disponibles.

En’ l‘occurrence, il importe de limiter la quantité qu’un

particulier peut acheter au cours d’une période donnée.

‘Tout le monde connait ce système.

Après une étude approfondie de la situation résultant de

la guerre et de ses répercussions sur ses stockset ses

sources d'approvisionnements, la Commission des Liqueurs

de Québec, soucieuse de servir le public de la façon la plus

équitable, a autorisé l’émission de permis. :

Sous certains rapports, ces permis ressemblent aux

couponsde rationnementpourles alimentset dont l’usage

est généralisé. Il y a toutefois, entre les deux, des diffe-

rences qu’il importe de souligner et de ne pas oublier.

Premièrement, les vivres rationnés sont essentiels à la

santé et au bien-être de la nation. Quoi ‘qu’on puisse

dire des boissons alcooliques, on ne saurait les Comparer

avec les aliments.

Deuxièmement, le rationnement des denrées s'applique

à tous les citoyens qui ont droit à une cartede rationne-

ment, et les quantités allouées ont été établies encorsé-

quence. Tel n’est pas le cas pour les permis de spiritueux.

En adoptant ce système, la Commission des Liqueurs de
Québec estime que ces permis ne seront réclamés et qu’ils
ne seront émis qu’aux personnes de bonne foi consommant
des produits distillés et que celles qui ne sont pas comprises
dans cette catégorie ne solliciteront pas de permis et ne
se prêteront pas à l’émission illégale de permis.

La quantité de spiritueux que les détenteurs de permis
peuveñt se procurer est basée sur le nombre approximatif
des personnes qui sont autorisées à se procurer de la
boisson, d’après les statistiques de la Commission des
Liqueurs.

Par conséquent, ceux qui obtiennent des permis non seule-
ment pour eux-mémes, mais pour les membres de leurs
familles qui n’avaient pas l’habitude de faire usage de
spiritueux, déjouent les projets de la Commission des
Liqueurs et ils ne font que rapprocher le temps où il
faudra réduire davantage la quantité allouée.

On doit toujours se rappeler que la condition essentielle
à l’émission de permis, c’est qu’ils ne sont pastransfé-
rables. Le système des permis fonctionnera d'une façon
satisfaisante pourvu que cette conditionsoit strictement
rémplie. co ’ >

En outre, le fait qu’un permis donne droit au détenteur
d’achetet telle quantité déterminée, ne signifie pas nêces-
sairement qu’il doit acheter cette quantité. Cela repré-
sente le maximum que chaque détenteür peut seprocürer
et chacun doit s’efforcer d'acheter et deconsommer meins
que sa quote-part.

L’une des raisons principales de l’émission de permis,
c'est de s'assurer que durant ces jours difficiles et ceux qui
suivront, la Commission 'dés Liqueurs ne. soit pasdésorga-
nisée. Cela exigera certdins sacrifices et de la discipline,
mais si l’on envisage là éituation avec calme, on se
rendra compte que, ‘dans les ctircohstances, on nous
demande peu. ‘Tout citoyen doit. faire preuve de bonne
volonté et s’adapter promptement ‘la situatidn:

.
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UN VOYAGE Dt M. LE CHANOINE
H. TRUDEL EN HAUTE-MAURICIE

 

M. le chanoine Hervé Trudel,

v.f., curé de la paroisse St-Pierre

de Shawinigan, vient de rentrer

d'une excursion d’une dizaine de

jours qu’il a faite en Haute-Mau-

ricie, et au cours de laquelle il a

visité les missions indiennes. M.

le chanoine Trudel a voyagé avec

son vicaire, M. l'abbé Raymond

Cossette, M. Arthur Régnière, M.

Georges Champagne et M. Do-

nat Lord. Il a déclaré, à son ar-

rivée, qu’il avait fait un mer-

veilleux voyage, et qu’il avait été

témoin de choses vraiment édi-

fiantes, chez les Sauvages du

Haut-St-Maurice.

:

ii

Le voyage de M. le chanoine

Trudel et de ses compagnons les

a portés jusqu’en Abitibi, et le

dernier endroit où ils se sont ar-

rétés a été la mission d'Obed-

jwan, où une trifluvienne, Mille

Madeleine Julien, l’inlassable

propagandiste des Centres Ca-

tholiques, fait actuellement Ja

classe aux Indiens, durant les

trois mois de l'été. Ces Têtes de

Boules, descendants des Atika-

mègues, constituent une mission

dont la conduite est exemplaire,

a déclaré M. le chanoine Trudel.

Leur missionnaire est le Père

Meilleur, un Oblat et tous con-

naissent le zèle qu’il déploie pour

ses Indiens, et la vénération

qu’ont ceux-ci pourlui.

Cs Indiens suivent les offices

religieux d'une façon édifiante.

Fantaisistes sur bien des points,

en retard pour presque chaque

chose, ils ne se permettent aucun

retard, quand il s'agit des offices

religieux, et ils entrent au son de

la cloche. Tant qu'ils savent qu’il

doit y avoir quelque chose à se

passer dans l’église, ils y restent,

et même après. C’est ainsi que di-

manche dernier, toute la popula-

tion de la mission a entendu les

quatre messes dites par les prê-
tres de passage à la mission, et

s'il y avait eu d’autres messes, a-

près ces quatre ils y seraient cer-

tainement restés. Certains sont

restés à l’église jusqu'à deux heu

res de l'après-midi, priant et

chantant, sans avoir pris une

bouchée de leur déjeuner.

Leur, chant religieux est très

beau. Beaucoup de ces Indiens

ont de belles voix, et la chorale

féminine de la mission est parti-

culièrement remarquable. Tous

ne parlent à peu près que le sau-

vage, et c'est l'exception qui

parle, et péniblement encore,

quelques mots de français et

d'anglais.

Ils sont d’une grande hospitali-

té et trés polis. Leurs moeurs

sont bonnes, et ils aiment beau-

coup les leçons de l’institutrice

Mlle Julien.
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ROLAND PAILLE

Gérant de District  
300, Bonaventure, Tél. 1742

Trois-Rivières.     

Tél. 401

Heures de bureau: 10 à 12
29 à 5 et 7 à 8 les lundi et

mercredi soir.

Spécialiste

Pour les maladies des yeux
oreilles, nez et gorge.

Dr Benoît JACOB

Ex-assistant à la clinique
Nationale Ophtalmologique
des Quinze-Vingts, Paris
Ex-élève à l'hôpital Bauci-
cault, Paris, ex-interne de
I’'hépital Normand & Cross.

126, rue Radisson

TROIS-RIVIERES        
 

 

   

vais sang et simplifiez, en

temps de guerre, la tiche

des employés de chemins 
CONSEILS AUX VOYAGEURS EN TEMPS DB GUERRE—NO 1

 Évitezdevous fairedu ma D v

de fer en réservant vos places de Re ; ’
bonne heure. N’attendez pas à la ders

nitre minute pour acheter vos billets)
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! AVIS PUBLIC est par le
présent donné que les TER-
RES et HERITAGES sous-
mentionnés ont été saisis et
seront vendus aux temps et
lieux respectifs, tel que men-
tionné plus bas.

Fieri Facias de Bonis et de
Terris

COUR SUPERIEURE

CANADA,
Province de Québec,
District des Trois-Rivières,
N° 6707.

LEONCE FRANCOEUR,
chauffeur de taxis, du Cap-
de-la-Madeleine, district des
Trois - Rivières, demandeur;
vs LEONCE ASSELIN, de St-
STANISLAS, dit district, dé-
fendeur.

1. Un lot de terre situé en
la paroisse de St-Stanislas,
dans le rang nord-est de la ri-
vière Batiscan, connu et dési-
gné sous le numéro six cent
soixante-quatorze (674), aux
plan et livre de renvoi offi-
ciels de ladite paroisse de St-
Stanislas, avec une maison et
autres batisses dessus cons-
truites;

A distraire dudit lot, le ter-
rain vendu aux Commissaires
du Chemin de Fer Transcon-
tinental, suivant acte de ven-
te par Wm. Asselin, devant
L. E. Germain, notaire, le 30
mars 1907, enrégistré au bu-
reau d’enrégistrement du
comté de Champlain, sous le
N° 46510;

2. Un lot de terre situé au
même endroit, connu et dési-
gné sous le numéro sept cent
quarante (740), aux plan et
livre de renvoi officiels de la
dite paroisse de St-Stanislas,
sans bâtisse;

3. Un lot de terre situé au
même endroit, faisant partie
du lot de terre connu et dési-
gné sous le numéro sept cent
quarante et un (P. 741), aux
plan ct livre de renVoi offi-
ciels de la dite paroisse de
St-Stanislas, borné en front
par le lot N° 673, en profon-
deur par le résidu dudit lot
appartenant à Jeffrey Mon-
grain, d’un côté par le lot
N° 740, et de l’autre côté par
le lot N° 742; sans bâtisse; le
dit lot de terre mesurant trois
arpents de front sur dix ar-
pents de profondeur;

 

 4. Un lot de terre situé au
même endroit, faisant partie
du lot de terre connu et dé-
signé sous le numéro sept
cent quarante-deux, (P. 742),
aux plan et livre de renvoi
officiels de la dite paroisse
de St-Stanislas mesurant
trois arpents de largeur par
dix arpents de profondeur,
borné en front par les lots
Nos 673 & 674, en profondeur
par le résidu dudit lot appar-
tenant à Jeffrey Mongrain,
d’un côté par le lot N° 741, et
de l’autre côté par le lot
N° 743; sans bâtisse;

Pour être vendusà la porte
de l’église de la paroisse de
St-Stanislas, dans le comté de
Champlain, le VINGT-QU'A-
TRIEME jour d’AOUT pro-
chain, 1943, à DIX heures du
matin.

Le shérif,
L.-P. MERCIER,

Bureau du Shérif,
Trois-Rivières,
le 21 juillet 1943.

ChadMONTRE
à

 

  
    

 

   

"BRACELET
Powls vents do qualques bouteilles

_ podem do 1 4834 Néermek do
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tC Rien a debou :
3 LE CADEAU SURRÉ POUR PISESSTIOE

NATIONAL PREMIUM CO. /<
1297 eT hur DORCHESTER - MONTREAL Anon.

    

    
  

 

 

JEUDI, 5 AOUT 1943

 

JOURNEE MARIALE

ala
VILLA DU ROSAIRE

NICOLET, P. Q.,

dimanche, le 22 août 1943,
sous la présidence distinguée

e
Son Excellence

MGR ALBINI LAFORTUNE,

Evêque de Nicolet

8h.00 Sainte Messe par Son Ex-

cellence et Communion

8h.30 Déjeuner

911,00 Conférence, suivie de dis-

cussion

10h.15 Temps libre

10h.45 Conférence

12h.00 Diner dans le Bois-Saint-

Michel

2h.00 Conférence,

discussion

2h.45 Temps libre

3h.15 Conférence

4h.00 Conclusions de la Jour-

née par Son Excellence

5h.30 Souper en plein air

7h.30 Procession au flambeau, à

la Grotte de l’Assomption.

Le Rosaire sera récité sur

le parcours. Sermon. Bé-

nédiction du T. S. Sacre-

ment par Son Excellence.

Toutes les Dames et les

Demoiselles, anciennes re-

traitantes ou membres

des mouvements spécia-

lisés se feront un devoir

de ne pas manquer cette

ioccasion de mieux con-

suivie de

N.B.

naître la T. S. Vierge,

LAUS DEO ET MARIAE

Téléphone 556

Arthur Béliveau,

C.R.

Avocat et Procureur

| 42, rue Des Casernes,
Trois-Rivières, Qué.

 

 

 

 
 

 

 

Valère DUBOIS
1606, rue Notre-Dame

Téléphone: 620

Clavigraphes
“ ROYAL ”

Machines à additionner
Caisses enregistreuses

Vente - SERVICE - Location

Machines à chèques    
  

 

252 RUE Des FORGES

TROIS-RIVIERES. QUE.

   
 

 

 

  
 

Venez dès maintenant
 

temps des vacances!

Le plus grand choix de sandales, souliers d'été et chaus-
sures légères vous attend à notre magasin.

Portez une chaussure appropriée.
C'est le

 

 

BALANCE de Souliers
blancs et autres couleurs

Spécial........
$1.92

  

garantie de satisfaction.  
 

Nous pouvons vous assurer que nous a- ‘
vons exactement la chaussure qui vous
convient. Notre longue expérience dans
le commerce de la chaussure est votre

1392, rue Hart - Tél.: 537 -

 

1 ;

J. A. GOSSELIN
Agent exclusif aux Trois-Riviéres des marques

Hartt, Slater, et Dr M. W. Locke.

Service gratuit de Rayons-X permettant de vérifier
l’ajustement.

Trois-Rivières

 

     


